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Tony
.1.

— Fait chier !

J’accélère pour semer les flics qui me collent au cul.

La course vient de changer d’enjeu. Maintenant, il me faut fuir et sauver ma peau.

J’entre sur l’autoroute comme un dingue. Il est bientôt vingt-trois heures, la voie est libre. Je m’engage et je passe à la vitesse supérieure. Le pied au plancher, en cinq secondes, je passe de cent trente à cent soixante-dix kilomètres-heure.

— Je vais les semer.

Je double plusieurs voitures, je passe de justesse entre deux camions et je ne quitte pas des yeux mon rétroviseur pour m’assurer que j’ai réussi à larguer la bagnole qui me suivait. Je ralentis un peu en voyant qu’ils n’ont pas pu suivre le rythme. Je vérifie le brouilleur de GPS.

Il fonctionne toujours.

L’adrénaline me pousse à accélérer à nouveau.

Fatale erreur.

Lorsque je dépasse une aire d’autoroute, une patrouille de motards me repère et me prend en chasse.

— Merde !

Pour ne pas finir en taule, je prends des risques. Le compteur de cette bagnole de sport affiche les cent quatre-vingt-dix kilomètres-heure. Je suis collé au siège, mais je distance les motards.

Ce n’est pas la solution. Ils me cherchent, ils savent que je suis sur l’autoroute et ils vont sans doute m’attendre à la prochaine sortie. Je dois trouver mieux pour m’en tirer. Ils ne me lâcheront pas !

Je prends de l’avance pour gagner du temps.

À la moindre erreur, je suis dans le décor. Et à cette allure, c’est la mort assurée.

Je serre à gauche et je n’hésite pas à doubler par la droite s’il le faut pour me garantir quelques kilomètres de sécurité. Néanmoins, lorsque j’aperçois le panneau annonçant la prochaine station-service, je prends la décision d’abandonner le véhicule.

— GO !

Je fonce et je traverse les lignes jusqu’à l’aire d’autoroute. Je ralentis au dernier moment, histoire de ne pas me faire remarquer. Je me gare assez loin, à l’ombre des caméras et de l’éclairage ambiant. Je me cale entre deux camions puis j’éteins le moteur. La pression à son comble, je regarde autour de moi.

— Fait chier ! Il y a mes empreintes de partout !

Je redémarre et je vais me garer plus loin encore pour y foutre le feu. Les minutes comptent. J’ai le cœur qui bat à cent à l’heure quand je descends du véhicule, que j’ouvre le coffre et que je chope la bombonne d’essence à l’arrière.

— Quel gâchis !

Voici ce que je marmonne en m’apprêtant à mettre le feu à une voiture de soixante mille euros. J’attrape mon sac à dos puis j’arrose tout ce que j’ai touché avec de l’essence afin de m’assurer que ça sera les premières choses qui crameront. Je prends ensuite mon briquet dans ma poche et je le jette dans l’habitacle. Cela flambe assez vite. Je m’écarte et je remonte ma capuche pour me faufiler jusqu’à la station-service. J’évite soigneusement d’être sous les éclairages. Lorsque j’y parviens, je cherche une solution pour me tirer de là.

Je n’ai pas cent millions de possibilités : rentrer à pied, m’incruster dans un camion ou…

Mon regard se pose sur une nana en train de faire le plein. Une idée lumineuse me vient aussitôt à l’esprit.

Me trouver un chauffeur de taxi sexy…

Je m’humidifie les lèvres en ayant déjà repéré ma proie.

Je dois pouvoir la gérer.

Quand elle va payer, je me précipite vers sa voiture et j’ouvre la portière avant qu’elle verrouille.

Gagné ! Je pourrais tout aussi bien lui tirer sa bagnole vu le modèle, mais ça serait dommage de la laisser sur une aire d’autoroute, hein ?

Les motards qui me poursuivaient débarquent. La question ne se pose donc plus, je n’ai pas le choix, je dois me faire discret. Je fouille dans mon sac pour préparer mon flingue. Ma main tremble un peu quand je le saisis.

Je n’ai pas envie de me servir de ça contre quelqu’un. C’est une sécurité. Une putain de sécurité !

Anxieux, je guette la fille. Elle sort de la station en ayant le nez dans un sac en plastique.

C’est ma chance, elle ne me verra qu’au dernier moment.

Elle déverrouille la voiture une fois qu’elle est devant la portière puis elle s’installe en poussant un long soupir :

— Voilà de quoi me goinfrer…

Elle claque la portière et je pouffe :

— Vraiment ?

Surprise, elle fait un bond en émettant un petit cri strident. Je masque aussitôt sa bouche.

— Chut, ma jolie… Chut…

Ses yeux tombent vers mon sac entrouvert laissant apparaître mon flingue. Terrifiée, elle me supplie du regard. Je lui ordonne donc :

— J’ai besoin que tu me conduises quelque part.

Sa poitrine se gonfle et se dégonfle. Je jette un œil autour de nous et je précise :

— Ne gueule pas, OK ? Je ne te ferai aucun mal.

Elle opine. Je baisse doucement ma main. Elle ouvre la portière, mais je saisis si fort son bras qu’elle s’immobilise.

— Ne me force pas à être méchant, beauté.

Elle referme et me demande en tremblant :

— Où tu veux aller ?

Je lui désigne les gendarmes en train de patrouiller devant la station.

— Sors-moi de là, bébé, et je te récompenserai.

Elle hoche de la tête. Je la rassure encore :

— Ne panique pas. Tout va bien se passer.

Comme les flics regardent dans notre direction, je prends son sac et je fouille à l’intérieur pour en sortir un assortiment de viennoiseries.

— Tu comptais bouffer cette merde ?

Elle hausse les épaules. Pour nous faire passer pour un couple, je prends plutôt la bouteille de soda et je l’ouvre pour boire une gorgée. Je la lui tends ensuite :

— Détends-toi, beauté. Fais semblant d’être folle de moi.

Elle me jette un regard sombre. Cela me décroche un sourire.

— Quoi ? Tu préfères expliquer aux poulets pourquoi tu as un voleur de bagnole sur le siège passager ?

Immédiatement, elle saisit la bouteille. Elle y trempe ses petites lèvres tremblantes avant de me la rendre. Du bout des doigts, je pousse ses longs cheveux masquant son visage. Ses prunelles bleues se lèvent vers moi. Elle me réclame :

— Promets-moi que…

Comme l’un des gendarmes s’avance vers la voiture, je colle ma bouche à la sienne. Il frappe. Je m’écarte lentement en me tenant prêt à saisir mon flingue. Elle rougit puis elle descend doucement la vitre. Sa voix tremble un peu quand elle demande :

— Il y a un problème, Monsieur le gendarme ?

Je manque d’éclater de rire. Il regarde à l’intérieur.

— Tout va bien ici ?

Je fous le nez dans le sac en plastique pour ouvrir les viennoiseries et je fais comme si je n’étais pas l’homme qu’il recherche en la questionnant :

— Bébé, tu veux un pain au chocolat ?

Elle me répond aussitôt :

— Oui !

Ce n’était pas hyper naturel. Il insiste :

— Vous en êtes sûre ?

Elle se rattrape en déclarant :

— Oui, vous savez, on est fatigués. Alors, on s’engueule un peu…

Elle prend le pain au chocolat en me soufflant :

— Merci, mon amour.

Elle le fout dans sa bouche et j’ai tellement envie de rire que je fais de même pour le cacher. Après avoir avalé une bouchée, elle bredouille :

— Vous…

C’est le moment que choisissent les pneus pour éclater. Il s’écarte et fonce en direction de la voiture que j’ai fait flamber. J’ordonne donc à mon chauffeur :

— Démarre doucement.

Elle met sa ceinture puis elle met la clé dans le contact. Comme elle tremble en regardant à travers le rétroviseur, je la guide en poussant sa main.

— Tranquille, OK ?

Elle démarre et nous quittons l’aire d’autoroute en toute discrétion.

J’ai eu chaud au cul. La course avait bien débuté, je menais largement. J’allais me faire un max de pognon avant de filer la voiture à mon pote receleur. Mais les flics ont débarqué et je m’en sors comme je peux. Autant dire que cette fois, la soirée ne me rapportera rien.

Je jette un œil à la nana près de moi.

Bien que… Il n’y a pas que le fric dans la vie.
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Non, mais je n’y crois pas ! Après m’être fait larguer en beauté, me voilà kidnappée !

Le cœur battant la chamade, je fixe la route en ayant les mains bien ancrées sur le volant.

Un voleur avec un flingue ? Il est forcément plus dangereux qu’il ne veut bien me le faire croire…

Soudain, il me tend un pain au chocolat.

— Tiens, mon amour.

Son petit ton moqueur me pousse à répliquer :

— J’ai improvisé !

Il ricane :

— C’est bien la première fois que je suis « l’amour » de quelqu’un.

Je bougonne :

— C’est normal ! Qui voudrait d’un voleur de voiture ?

Je regrette aussitôt mes paroles. Il riposte :

— Et d’une nana frustrée comme toi ?

Je me défends :

— Je ne suis pas frustrée, mais terrifiée et en colère !

Amusé, il me suggère :

— Dis-toi que tu fais le taxi pour un inconnu.

Il me rappelle :

— Si j’avais voulu être mauvais, je t’aurais volé ta bagnole ou j’aurais pointé mon flingue sur toi.

Cette piqûre de rappel me fait paniquer, je lui réclame vivement :

— Peut-être, mais où as-tu eu cette arme ? Et…

Comme je fais un écart, il redresse le volant.

— Oh ! Oh ! Beauté ! Regarde la route, je n’ai pas envie de finir entre quatre planches parce que tu as perdu ton sang-froid.

Il me précise dans la foulée :

— C’est un pote qui me l’a filée. On va dire que c’est une sorte de filet de sécurité.

Je jette un œil vers lui.

— Un filet de sécurité ?

Il ajoute tout en enfilant la viennoiserie qu’il me tendait :

— Ouais. Au cas où ça tournait mal.

Médusée, je me dispense de commentaire.

Sur qui je suis tombée encore ? Un simple petit voleur de voiture ou un vrai criminel ?

Il pousse le siège puis il me lance :

— Merci, au fait. Tu viens de me sortir d’un sacré merdier.

Ahurie, je déclare :

— Tu ne m’as pas laissé le choix.

Il souligne :

— Tu as été bien docile.

Vexée, je lui reproche :

— Tu as un flingue !

Il se redresse, il le sort puis il me le tend.

— Tiens, si ça te rassure.

Choquée, je bafouille :

— Oh, non ! Je n’en veux pas !

Je fais un nouvel écart qu’il rattrape en saisissant le volant.

— Oh ! Oh ! Princesse ! Tu vas gentiment t’arrêter à la prochaine aire pour qu’on change de place parce que je tiens à la vie.

Je rouspète :

— Qui me dit que tu ne vas pas m’y laisser et me voler ma voiture ?

Il éclate de rire :

— Elle ne vaut rien !

Ma mâchoire se décroche.

— Ah, eh bien, désolée de ne pas rouler dans une bagnole de luxe !

Agacée, je m’emporte :

— Et puis, désolée aussi d’être morte de peur après qu’un voyou soit entré dans ma voiture et m’ait montré son arme !

Il rit tout en m’imposant la sortie à prendre.

— Allez, ma jolie… Calme-toi.

Je m’y engage. Il me désigne ensuite une place un peu à l’écart.

— Arrête-toi là.

Le cœur battant à s’en rompre, je l’implore :

— Ne me fais pas de mal, OK ? Je n’ai pas d’argent sur moi, ma voiture ne vaut rien et…

Comme il me déshabille du regard, je pousse un cri :

— Et je ne me laisserai pas faire !

Stoïque, il me demande :

— Tu as fini de piquer ta crise ou…

Comme il se fout de moi, j’ajoute :

— Non, je n’ai pas terminé ! Et puis, c’est quoi cette journée de merde ? Je fais deux cents kilomètres pour me faire larguer et en rentrant, je me fais kidnapper par un…

Étant donné qu’il me fixe de ses yeux sombres, je bafouille :

— Un gars qui…

Il complète :

— Un beau gosse qui va gentiment te raccompagner chez toi, bébé ?

Stupéfiée par son culot, je réponds :

— Tu ne te prends pas pour une merde, toi…

Il bascule sur le côté et me lance de but en blanc :

— Il faut bien que l’un de nous deux garde les pieds sur terre.

Cette fois, j’en reste sans voix. Il me précise néanmoins :

— Puisque tu as fini de piquer ta crise, on échange nos places ?

Je remue la tête.

— Non, j’ai peur que…

Il fait le tour du véhicule. Quand il ouvre ma portière, je sursaute.

— Ma jolie, tu vas nous tuer tellement tes mains tremblent. Va donc poser ton joli petit cul du côté passager et goinfre-toi de ces trucs dégueulasses que tu as achetés.

Je déclare :

— Et pourquoi je ne démarrerais pas, et que…

Il se penche, détache ma ceinture et me souffle :

— Tu es une gentille fille. Tu n’as pas envie d’abîmer ta caisse et mes pieds par la même occasion.

Ce face-à-face me rappelle le baiser qu’on a échangé. Je fixe ses lèvres en étant scotchée au siège. Il saisit alors mon menton pour insister « gentiment » :

— Laisse-moi la place, bébé.

Mon cœur détone. J’opine. Il s’écarte et je le suis hors du véhicule. Lorsque nous sommes face à face, il me lance encore :

— Arrête d’avoir peur de moi. Si j’avais voulu te buter ou te violer, ça serait déjà fait.

Je ronchonne tout en faisant le tour de la voiture :

— Je ne tombe que sur des sales types…

Il me dévisage longuement puis il me rétorque :

— Eh, ma beauté ? Ne me compare pas au tocard qui t’a brisé le cœur. Moi, si j’avais une meuf comme toi, je la garderais bien précieusement dans mon pieu.

Il s’installe au volant en me laissant totalement morte de honte.

Hein ? Il me drague ou quoi ?
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Depuis que j’ai pris le volant, elle fixe ses pieds ou plutôt mon sac à dos où se trouve mon flingue. Comme je n’ai pas spécialement envie de finir avec une balle dans la peau, je m’adresse à elle :

— Pas de folie, OK ?

Elle s’enfonce dans le siège en soupirant. Je lui demande donc :

— Où tu habites ?

Elle croise les bras.

— Tu n’as qu’à aller chez toi et je reprendrai le volant pour…

Je la coupe :

— Eh, bébé ? Tu me prends pour un sauvage ? Je vais te déposer devant chez ta mère s’il le faut, et après, je me débrouillerai.

Elle commente :

— Et si je ne veux pas que tu saches où j’habite ?

Perplexe, je ricane :

— Tu es parano, ma jolie…

Elle se redresse puis elle argumente vivement :

— Comment te faire confiance ? Tu es entré dans ma voiture pour échapper à la police ! En plus, tu as une arme et tu es un voleur de…

Je l’arrête tout de suite :

— Écoute, encore une fois, c’était de l’instinct de survie. Soit je montais dans ta bagnole, soit j’allais faire un tour en taule pendant quelques mois.

Elle ronchonne :

— C’est peut-être où est ta place ?

Vexé, j’accélère un coup pour lui faire peur. Elle crie :

— Eh, stop ! Je ne veux pas me prendre une amende !

J’éclate de rire tout en ralentissant. Elle me cogne le bras.

— Connard !

Je déclare :

— Tony.

Elle me reprend :

— Quoi ?

Je précise :

— C’est mon prénom.

Ça la calme direct. Elle agite ses cheveux en regardant par la fenêtre.

— Super ! Il ne manquerait plus que tu me dragues…

Face à son petit commentaire assez désagréable, je réponds :

— Ne t’emballe pas, chérie. Je n’ai jamais dit que tu me plaisais.

Elle devient hyper silencieuse. Des larmes dévalent ses joues quand elle se met à se lamenter :

— Ouais, tu as raison… Ma vie sentimentale est un vrai chantier. Personne ne veut de moi et…

Je lève les yeux au ciel.

— Oh ! Oh ! Ne chiale pas !

Comme elle pleurniche dans son coin, je change de discours :

— Je te l’ai déjà dit tout à l’heure, faudrait être sacrément exigeant pour larguer une jolie fille comme toi.

Elle essuie ses joues.

— Les mecs me prennent pour une conne. La preuve, toi aussi, tu me prends pour…

Une voiture de flics nous dépasse. Je la suis du regard en commentant :

— Il va falloir que je passe la nuit chez toi.

Elle me reprend vivement :

— Quoi ?

Je lui désigne les motards qui passent près de nous.

— Ils me cherchent.

Elle bascule vers moi.

— Dis, j’ai l’air si conne que ça ? Parce que si tu espères que je vais te laisser monter chez moi, tu…

Je m’engage sur la sortie suivante.

— Je vais t’apprendre un ou deux trucs sur les mecs, bébé.

J’argumente :

— Déjà, plus tu leur cours après, plus ils se tirent. On est des chasseurs.

Elle pouffe :

— Très drôle…

J’ajoute :

— On rêve d’avoir notre princesse à dorloter, mais on ne couche qu’avec des pétasses. C’est bien moins compliqué !

Perplexe, elle commente :

— Je ne suis pas très sûre de comprendre…

Je me gare sur le bas-côté puis je lui souffle :

— En gros, fais-toi désirer.

Ses yeux bleus se lèvent vers moi.

— Je dois faire ma salope ?

Cela me décroche un sourire.

— Non. Mais si c’est trop facile, ça manque d’intérêt.

Elle lève un sourcil.

— Mais là, tu parles de types comme toi, hein ? Pas de…

Je fanfaronne :

— Non, ma beauté ! On est tous des putains de prédateurs qui aiment la chasse et les trophées qui vont avec.

Elle grimace.

— Tellement primaire…

Elle ouvre la portière, mais je la retiens vivement.

— Où tu vas ?

Elle râle :

— Tu n’as qu’à garder ma voiture ! J’en ai assez de…

Je lui signale sournoisement :

— On est à trente kilomètres de la ville. Tu n’y survivras pas avec des pompes pareilles.

Elle baisse les yeux vers ses escarpins puis elle se rassied.

— Journée de merde…

C’est ce qu’elle marmonne en remettant sa ceinture. Tout fièrement, je lui demande :

— Où je te dépose, princesse ?

Elle me fait un doigt d’honneur. Je redémarre gentiment en attendant qu’elle me file son adresse.

— OK, tu me la diras quand tu seras décidée.

Au moins, je n’aurais pas perdu ma soirée. Elle m’éclate, cette nana. Elle râle, elle chiale, mais elle n’a pas tant peur de moi qu’elle le prétend. Je suis sûr de pouvoir me la faire. Elle a besoin de reprendre confiance en elle et moi, je suis toujours partant pour m’occuper d’une belle nana en détresse…
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Lorsqu’on arrive en ville, il s’arrête et me demande :

— Alors ? Où on va, bébé ?

Je jette un œil vers lui.

Tony est assez séduisant. Il a tout du bad boy, ou du moins, du délinquant de base. Son regard est sombre, son assurance est certaine, et puis il a une belle gueule. Lui, en tant que prédateur, il doit avoir un sacré tableau de chasse…

Comme je l’observe, il fait de même.

— Tu as quelque chose à me dire ?

Je délie mes lèvres puis je les mordille. La main sur le frein à main, il insiste :

— Décide-toi où je t’emmène chez moi.

Je le reprends :

— Hein ?

Il ricane :

— Ne prends pas un air si dégoûté, je vais finir par me vexer.

Il fait ronronner le faible moteur de ma voiture. Mon cœur s’emballe. Il me met la pression :

— Alors ? Tu te décides ?

Je lui balance sur un coup de tête :

— OK, on va chez moi ! Mais tu dormiras par terre.

Il accélère. Je râle :

— Eh !

Tout sourire, il me réclame :

— L’adresse ?

Je la lui donne vaguement avant de le regretter amèrement.

À quoi je joue ? Je ne vais quand même pas passer la nuit avec lui ?

Pendant que je m’interroge, il me conduit près de mon petit studio d’étudiante. Il commente même :

— Tiens, toi, tu dois être à la fac de droit.

Je hausse les épaules. Il me taquine :

— Du coup, ton sens de la justice supporte la présence d’une petite frappe comme moi ?

Je riposte :

— Je suis loin d’être avocate.

Il sourit.

— Si tu choisis le côté obscur, je serais ton premier client.

Je ricane :

— Ha ! Ha ! Très drôle…

Il argumente :

— Quoi ? Il n’y a pas de honte à défendre des gens comme moi. Ce n’est pas ça, ta putain de justice ?

Je réponds :

— Le problème n’est pas de défendre qui ou quoi, mais que ça entre dans mes compétences et ce que j’ai envie de faire.

Il lève un sourcil.

— C’est-à-dire ?

Je m’épanche sur ma vie :

— J’étudie le droit des affaires.

Tony s’en amuse :

— Ah, ouais ? Tu veux défendre les gars pleins de fric ?

Comme il tourne dans le quartier, je lui indique :

— C’est mon père qui…

Il me coupe :

— Pourquoi ça ne m’étonne pas ? Tu es une fille à papa…

Blessée, je lui désigne le bâtiment.

— C’est là. Gare-toi et va-t’en.

Il monte sur le trottoir puis il me rappelle :

— J’ai besoin d’un toit.

Je lui souffle :

— Tu n’as qu’à dormir dans la voiture.

Il s’écrie :

— Par ce froid ?

J’ouvre la portière. Il me suit.

— Eh, bébé ? Tu es sérieuse ?

On s’échange un long regard. Il s’avance vers moi.

— On avait fait un marché. Je te ramenais, tu me laissais me planquer chez toi pour la nuit.

Son attitude rebelle et virile a de quoi séduire comme intimider n’importe qui. Il me plaque à la voiture tandis que je proteste :

— On n’a passé aucun deal, je… Tu avais dit que…

Tony fronce les sourcils.

— Ne reviens pas sur ta parole. Tu m’as très clairement invité à dormir sur le sol de ton appart.

Cette proximité m’intimide. Les mains sur le toit, il se penche et me rappelle encore :

— On est lié maintenant. Tu m’as aidé dans mon délit de fuite.

Mes yeux bondissent vers les siens.

— Tu es gonflé, toi !

Il sourit.

— Tu sais ce que c’est, hein ?

Furieuse, je le repousse et je sors mes clés.

— Très bien. Mais à l’aube, tu disparais !

J’entre dans le bâtiment. Il me suit après avoir récupéré son sac à dos.

— Peut-être que tu n’auras plus envie que je m’en aille à l’aube ?

Je lui jette un regard sombre tout en appuyant sur le bouton de l’ascenseur.

— Je ne crois pas !

Il se plante devant moi avec son sourire au coin.

— Alors, comme ça, tu t’es fait larguer ?

Le fait qu’il remue le couteau dans la plaie me fait lever les yeux au ciel.

— Tu essaies de faire quoi ? M’avoir entraînée dans tes sales affaires ne suffit pas, tu veux aussi…

Les portes s’ouvrent. Il me fait signe de rentrer. Je bougonne :

— Je suis folle ! Complètement folle !

Il me provoque encore :

— C’est pour ça qu’il t’a quittée ?

Agacée, je lui réponds :

— Si tu continues sur ce terrain, j’irai te dénoncer !

Là, il se fâche.

— Quoi ? Tu es de ce genre-là ? Tu es une balance ?

Face à son agressivité, je tiens bon.

— C’est le seul moyen de pression que j’ai sur toi.

Il me jauge sévèrement. Les portes s’ouvrent. Je me précipite sur le palier. Il me suit encore. J’ai l’impression de faire entrer un loup chez moi quand je déverrouille.

À quoi je joue ? Tout ça va mal finir ! C’est un criminel, et moi, je le conduis chez moi à mes risques et périls. L’instinct de survie me fait faire des choses stupides. Qu’il soit attirant ne le rend pas moins dangereux. Qui sait ce qu’il pourrait me faire lorsque je me croirai en sécurité dans mon lit…
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Il faut que je me méfie d’elle. C’est une fille à papa, une gosse de riche qui étudie le droit. Elle pourrait me planter un couteau dans le dos dès que j’aurai les yeux fermés. C’était peut-être une mauvaise idée de m’incruster chez elle. J’ai voulu être gourmand, mais je peux le payer très cher.

Au seuil de l’appartement, je la regarde poser son sac et sa veste en soupirant. Méfiant, je l’interpelle :

— Pourquoi tu aurais besoin d’un moyen de pression contre moi ? Je t’ai dit que je ne te ferai rien.

Il n’y avait pas de nom sur la porte. Je n’ai aucune idée de qui elle est vraiment. Du coup, quand elle se tourne vers moi et qu’elle me désigne la salle de bains, je suis sur le cul.

— Va dormir là-bas.

Amusé, je lui pointe du menton son lit.

— On pourrait tout aussi bien passer une nuit de folie ensemble, bébé.

Elle s’emporte brusquement :

— Bébé ? Bon, et si tu arrêtais de me prendre pour une conne ? Je ne suis ni ton bébé, ni ta chérie et encore moins ta jolie ou ta beauté, OK ?

Surpris, cela me décroche un sourire.

— Oh, tu as du caractère finalement ?

Dans un excès de colère, elle m’expédie le premier objet à sa portée. Ce dernier s’écrase à mes pieds.

— Un livre ? Tu es sérieuse ? C’est dangereux, ces trucs-là.

Elle me rétorque :

— Pourquoi ? Cela pourrait t’instruire ou te fracasser le crâne ?

J’émets un rictus fier :

— Tu deviens mauvaise, bé…

À son regard, je ravale le surnom débile avec lequel j’avais prévu de la taquiner. Je rectifie ensuite le tir en fonçant vers elle pour continuer à la tenir en respect.

— Tu fais peut-être des études grâce au fric de ton père, mais tu ne vaux pas mieux que moi. Alors, ne prends pas cet air supérieur quand tu t’adresses à moi !

Effrayée, elle me tient tête malgré tout en ripostant encore :

— Et maintenant, tu vas faire quoi pour que je me taise ? Sortir ton arme ou…

Je frappe mes paumes contre le mur afin de l’impressionner. Avec une attitude visant à l’intimider davantage, je déclare :

— Tu commences sérieusement à me les briser, toi !

Ses prunelles claires bondissent vers moi. Elle me supplie :

— Pourquoi tu ne t’en vas pas ? Pourquoi tu…

Machinalement, je glisse ma main dans ses cheveux. Elle frémit, mais ce n’est plus de la peur que je vois dans son regard, c’est du désir. Je lui réponds donc :

— Peut-être qu’on a plus de points communs que tu ne veux bien le penser ?

Ma déclaration éveille son attention. Je précise :

— Tu as l’air de vouloir me faire croire que tu es terrifiée par ma présence, mais pas une seule fois tu n’as réellement cherché à me fuir.

Elle entrouvre les lèvres, mais j’ajoute :

— Je n’ai jamais été violent ou vraiment menaçant. Tu aurais pu me dénoncer à « Monsieur le gendarme » dès les premières minutes de cette aventure.

J’accentue volontairement :

— Mais tu ne l’as pas fait, bébé.

Ses yeux tombent sur mes lèvres. Elle est attirée par moi comme je le suis par elle. Aussi, je l’assassine :

— Alors ? Pourquoi tu me conduis chez toi au lieu de m’emmener devant le commissariat de ton quartier ? Pourquoi tu ne te sers pas de ton téléphone pour appeler à l’aide ? Tu te sens en danger avec moi, ou au contraire, tu as envie d’une aventure ?

Ma suite de questions la met en défaut. Je pousse doucement quelques mèches derrière son oreille.

— Alors, bébé ? Tu as envie de t’envoyer en l’air avec un bad boy ?

Tout de suite, elle me repousse.

— Dégage ! Je n’ai pas la tête à ça ! Et surtout pas avec un mec comme toi !

Le fait qu’elle me rejette m’attise plus qu’autre chose. Je m’énerve à mon tour.

— Un mec comme moi ? Encore ? Il avait quoi de plus que moi le gars qui vient de te larguer ? Un plus gros compte en banque parce que j’ai du mal à croire qu’il en avait une plus grosse que moi ?

Là, elle se rebelle et j’adore ça.

— Sors de chez moi !

Elle fonce vers moi pour me cogner en émettant des plaintes de contrariété. Cependant, je saisis ses poignets afin de l’attirer à moi. Je la fais enrager :

— Quoi ? Tu es vexée, bébé ?

Avant qu’elle ne riposte, j’enchaîne :

— Mais je suis le plus à plaindre de nous deux, hein ?

Je la suspends un peu du bout des bras puis je lui souffle au visage :

— Ouais, je suis le plus à plaindre d’être repoussé pour des préjugés de merde !

Sa respiration est courte et rapide. Elle bredouille :

— Ce n’est pas vrai… Je…

Je la libère et je m’écarte en feignant le dégoût et la colère.

— C’est bon, je me tire !

Elle me retient, comme je l’avais prévu.

— Attends !

D’un simple regard, on se comprend cette fois. Je fais un quart de tour, elle s’avance.

— Quoi ?

Elle m’implore :

— Reste.

Je l’attire à moi. On se retrouve l’un contre l’autre, mes lèvres collées aux siennes. Mais ça ne va pas s’arrêter là, je le sens. Je la presse contre moi. L’adrénaline, la colère, la peur, la tension, tout se mélange en nous pour ne donner que du désir. J’enfonce ma langue profondément dans sa bouche. Elle ne me repousse plus à présent. Au contraire, elle me montre qu’elle aime ça en tirant sur ma veste et en participant activement à cet échange de baisers ardents.

Je ne suis pas très difficile en matière de meuf. Alors, une belle fille comme elle, je ne vais pas m’asseoir dessus !

Plus je l’embrasse, plus je m’embrase.

Cette soirée, elle est loin d’être foireuse finalement. Je vais même de surprise en surprise, car je ne pensais pas me faire une telle nana un jour, moi qui viens des tréfonds d’une cité. Ouais, je n’imaginais pas qu’en volant cette bagnole pour participer à une course avant de la refourguer pour me faire du blé, j’allais faire une telle rencontre.

Il se passe un truc spécial avec elle. Je n’ai jamais autant désiré une femme. Je la veux comme un sauvage, comme un animal. Pourtant, mes gestes n’ont rien de brutal quand je commence à la déshabiller. C’est comme si je voulais m’imprégner d’elle autant qu’elle souhaite que je la possède.

C’est dingue ! Cette meuf, je ne connais ni son prénom ni son nom, mais je sais que je retiendrai tout d’elle…
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Les ongles profondément ancrés dans le dos de mon partenaire, je savoure longuement la toute première fois de mon existence où j’ai éprouvé du plaisir au lit. Son souffle chaud et court fouette mon cou et me donne des frissons. Mon corps se relâche lentement sous son murmure :

— Tu vois, on n’a pas perdu notre soirée finalement…

Il tourne mon menton vers sa bouche puis il recouvre la mienne mollement d’un baiser. Sa main parcourt ma cuisse et me fait frémir. Il me glisse à l’oreille :

— Vu que tu as généreusement hurlé mon prénom à m’en déchirer les tympans, j’ai le droit de connaître le tien ?

Sa déclaration me fait redescendre sur terre.

Mais à quoi je joue ? Je m’envoie en l’air avec le premier voyou venu ! Et le pire, c’est que j’ai aimé ça !

Tony se sépare de moi pour mieux revenir me dominer de son corps élancé et finement musclé. Ses yeux brun sombre m’étudient tandis que je le fixe. Il me provoque encore :

— Tu as perdu ta langue, bébé ? Ou tu n’as plus de voix ?

Je le repousse.

— Bouge.

Il roule sur le côté.

— OK…

Je me redresse et je tire le drap en bougonnant :

— Tu as eu ce que tu voulais ? Tu as tiré ton coup !

Il glisse sa main dans mon dos.

— Tu en avais autant envie que moi, sinon, plus… Ton ex ne devait pas te faire souvent grimper aux rideaux.

Je sors du lit en rageant :

— Tais-toi ! Tu ne me fais faire que des conneries !

Tony me rattrape et me prend contre lui.

— Où tu vas comme ça ? Allez ! Dis-moi ton prénom !

Sa vigueur me rappelle le plaisir que j’ai pris avec lui. Aussi, je ferme les yeux et je me plains :

— Ça ne sert à rien que je te le dise. Demain, tu seras loin…

Il me répond tout en me caressant de sa main rugueuse :

— Ça, tu n’en sais rien, ma jolie. Il se peut que tu aies tout pour me plaire.

Je le reprends :

— Il se peut ?

Il embrasse mon cou jusqu’à mon oreille dans laquelle il chuchote :

— Tu as aimé ça, hein ?

La pression qu’il exerce contre mon bas-ventre me fait gémir :

— Et alors ?

Il me suggère :

— On pourrait très bien s’entendre. Très très bien, même…

Tony a des arguments de taille pour me faire céder à la tentation.

Il sait vraiment y faire, contrairement à mon ex…

Je crois n’avoir jamais été enlacée de cette façon. Il tourne doucement mon menton vers lui ce qui me pousse à pivoter légèrement pour suivre le mouvement. Il me réclame encore :

— C’est quoi ton joli petit prénom ?

Envoûtée par cet être foutrement têtu et séduisant, je réponds :

— Cynthia.

Il embrasse ma joue avant de me conduire à ses lèvres. Le baiser que nous échangeons est passionné. Sa main plonge dans mes cheveux. Il tire mollement dessus pour que je me redresse.

— Tony et Cynthia, ça sonne bien…

Je lui pouffe au nez :

— Quoi ?

Il joue avec mes lèvres.

— Rien, tu me plais.

Il m’embrasse.

— Vraiment beaucoup…

Il enfonce sa langue dans ma bouche.

— Ouais, je te veux encore.

Il sait me le montrer dans ses gestes et ses baisers. Doucement, il me reconduit vers le lit. Lorsqu’il s’y assied, il tire sur le drap et il me guide pour que je grimpe sur ses genoux. Là, j’y rejoins ses lèvres que je m’empresse de dévorer de passion.

Je suis folle… Complètement folle !

Tony bascule lentement sur le matelas et m’emporte avec lui. Je me retrouve suspendue au-dessus de lui, ahanante de désir. Il me réclame alors :

— Tu en dis quoi ? Tu en veux encore ?

Je l’observe.

Je n’ai jamais couché avec un mec pareil. Il a vraiment tout du bad boy ou plutôt du tocard de base qui doit passer son temps à faire des trucs pas nets. Pourtant, il est loin de me faire peur ou de me repousser. Au contraire, il m’attire comme si son côté dangereux donnait du piment à ma vie monotone et merdique.

Ses mains pressent mes hanches.

— Tu viens ?

Je n’écoute que mon instinct quand j’appose ma bouche contre la sienne. J’ai envie d’être différente avec lui, de le dominer, de lui montrer celle que les autres n’ont jamais vue. Alors, je le fais attendre. Je pose mon front contre le sien tandis qu’une chaleur intérieure m’envahit et me torture chaque seconde de plus en plus fort.

Pourquoi ? Ma vie sentimentale ne ressemble à rien depuis des années. Je me suis fait balader par tous les mecs avec qui je suis sortie. Une première fois médiocre pour faire plaisir à mon petit ami de l’époque. Des expériences ennuyeuses ensuite, toujours pour entrer dans le moule et espérer que cette fois ce serait le bon. Et me voilà avec lui, un inconnu que j’ai ramassé sur une aire d’autoroute, un voyou, un sale type avec un flingue qui me donne du « bébé » et du « ma chérie » pour me faire rager. Un gars qui pourtant m’a fait me sentir femme plus que jamais en me donnant du plaisir. Un sombre connard qui me larguera à l’aube parce qu’il aura mieux à faire que de traîner avec une petite étudiante dans mon style. Alors, c’est peut-être la seule fois de mon existence où je me sentirai si « moi » avec quelqu’un. Oui, c’est peut-être ma seule chance de me dire, qu’une fois dans ma vie, je n’ai pensé qu’à moi, qu’à ce que je voulais, qu’à mes désirs et mon plaisir…

Je me redresse lentement. Il m’observe de ses yeux sombres. Aussi, je prends la décision de tout occulter pour n’agir qu’en fonction de ce dont j’ai envie, autant dire, de lui.

Je pleurerai à l’aube. Mais après la rupture que je viens de subir, ce sera un moindre mal parce qu’avec lui, je n’attends rien. Je veux seulement me faire du bien et me sentir belle, désirable, inoubliable…
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Lorsque Cynthia s’effondre contre moi après l’amour, j’ai le réflexe de la serrer contre moi. Le souffle court, la peau légèrement transpirante des efforts qu’elle vient de produire, elle se love au creux de moi. Je me sens à la fois vulnérable et indestructible quand je lui murmure :

— Waouh, tu…

Elle couvre ma bouche de ses doigts.

— Tais-toi. S’il te plaît… Tais-toi…

Étrangement, je lui obéis. Je me contente de la serrer contre moi tout en montrant des signes d’affection dont j’ignorais l’existence avant cette nuit. Mes doigts frôlent sa peau dans des petits « va et vient ». Elle se détend, respire plus calmement et devient une présence chaude et agréable. Je tire sur le drap. Elle me chuchote :

— Tu m’oublieras demain ?

Je ricane :

— Oh, non, bébé… Je ne risque pas d’oublier un coup pareil.

Elle me tape.

— Mais quel connard !

Je rigole un peu en la secouant.

— Quoi ? C’est un compliment !

Cynthia se redresse et glisse près de moi. Elle se couvre la poitrine avec le drap tout en mettant de l’ordre dans ses cheveux.

— Une vraie salope en même temps… Je viens tout juste de me faire larguer et…

Je bondis et je saisis sa nuque.

— Oublie ce tocard ! Tu es avec moi, maintenant.

Surprise, elle s’en amuse :

— Juste pour une nuit ?

Étant donné le feeling entre nous, je secoue la tête.

— Non, bé…

Je ravale mes mots.

— Non. Toi et moi, c’est un trop bon plan pour l’arrêter.

Elle lève les yeux au ciel.

— Tu veux seulement me…

Je pose mon index sur ses lèvres.

— Chut !

Je frappe mon torse.

— Tu es là. Ouais, je t’ai carrément dans la peau.

Sceptique, elle me fait redescendre sur terre.

— Ah, ouais ? Juste parce qu’on a couché ensemble deux fois, tu…

Je tapote ses lèvres.

— Ne me sous-estime pas. Ce n’est pas parce que je fais mauvais genre que je n’ai pas un cœur gros comme ça.

Elle pouffe :

— Un cœur d’artichaut ou de lapin ?

Je m’en défends aussitôt :

— Oh ! Oh ! Tu essaies de te foutre de moi ?

Elle rit tout en pleurant en même temps.

— C’est minable… Je me sers de toi, et tout ça pour…

J’ironise :

— Sers-toi de moi quand tu veux, j’aime ça !

Je lui vole un baiser avant de la renverser sur l’oreiller.

— Je dirais même que j’en redemande…

Face à ses larmes, je me sens néanmoins perdu. Je les efface en lui vendant du rêve :

— Écoute, bébé… Je n’ai pas besoin de connaître toute ta vie pour savoir qu’une fille comme toi, on la traite comme une princesse ou on se barre de là.

Cynthia me lance :

— Ça marche sur les autres ce genre de discours ?

Je me venge en happant ses lèvres sauvagement. Elle se pend à mon cou et j’approfondis mon baiser avant de m’écarter pour lui souffler :

— Tu es dure à convaincre.

Elle me rétorque :

— Je suis échaudée.

Je lève un sourcil avant de détacher ses bras afin de les plaquer sur le matelas.

— Vraiment ?

Sa beauté tranche avec son côté un peu coincé. Je glisse mes doigts entre les siens puis je l’embrasse avec douceur. Mon besoin de lui prouver que j’ai flashé sur elle est intarissable. Il est bientôt deux heures du matin, je ne suis pas fatigué. Non, je pète la forme et j’en veux encore. Malgré cela, lorsque je quitte ses lèvres naturellement pulpeuses et que ses paupières sont closes, je ressens le besoin de calmer le jeu. Je les caresse avec mon pouce.

— Tu es spéciale, Cynthia.

Ses yeux s’ouvrent lentement.

— Ah, ouais ?

Je hausse les épaules.

— Ouais. Tu es une princesse…

Je l’embrasse encore et encore puis je bascule sur le côté pour la tirer dans mes bras.

— Ouais. Oublie ce type, il ne te méritait pas.

Je la serre dans mes bras comme si elle était hyper précieuse.

C’est la première fois que ça me prend d’être affectueux. D’habitude, je baise et je me tire. Ce n’est pas plus compliqué. Mais là, cette nana me prend aux tripes. Peut-être parce qu’on s’est rencontré comme ça, au moment où j’étais dans la merde jusqu’au cou et qu’elle m’en a sorti ? Peut-être aussi parce que son joli petit cul m’a fait de l’œil à la station-service ? Ou même peut-être, car ses lèvres, sa peau, sa chaleur, son intérieur, tout me donne la sensation d’être à la maison, bien calé avec elle dans un pieu et que je m’y sens vraiment bien…

Je m’étire pour éteindre la lumière. Cynthia se plaint, mais suit le mouvement. Lorsque l’obscurité nous entoure, je m’éprends une nouvelle fois de tendresse pour elle. J’embrasse ses cheveux en marmonnant :

— Tu vois, ce n’était pas vraiment mon plan pour ce soir, mais je n’ai aucun regret. Je suis bien calé au chaud avec toi.

C’est également la première fois que je fais preuve de sentimentalité. Elle râle tout bas :

— Ne te fatigue pas, Tony. Je n’attends rien de toi.

Particulièrement blessé, je riposte :

— Tu as tort. Pour une fille comme toi, des pauvres types comme moi seraient prêts à tout pour te garder dans leurs bras.

Cynthia bascule sur le côté opposé en soupirant :

— Mais oui… Tu arrêtes ton baratin ?

Je l’enlace vigoureusement. Elle émet une plainte mêlée à du plaisir.

— Tony…

J’embrasse son épaule.

— Bébé, quand on n’a rien à offrir, on est prêt à tout donner pour ce qu’on aime.

Elle remarque :

— C’est pour ça que tu voles des voitures ?

Je déclare :

— Ouais, mais je parlais de toi là.

Le silence me répond. Je la remue un peu.

— Eh ?

Le corps chaud et mou de Cynthia me laisse comprendre qu’elle s’est endormie. Je n’insiste pas. Je ferme les yeux et je profite de l’instant présent.

Cette meuf, je n’aurais jamais pu me la taper dans d’autres circonstances. Cynthia est une fille à papa, une étudiante en droit, une fille qui porte des escarpins et qui sent le parfum de luxe. Elle n’a rien à voir avec les nanas de la cité où j’ai grandi. Mais en même temps, elle est comme toutes les autres. Elle cherche le prince charmant, mais ne tombe que sur des sales types comme moi. Est-ce que je vais pouvoir arrêter cette boucle ? Moi, je me poserais bien avec elle un moment. Venir la voir après ses cours, l’emmener faire un tour en bagnole, lui payer à boire, la sortir en boîte, la prendre au pieu et la tenir dans mes bras jusqu’à l’aube, ça me dirait vraiment bien…
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À quoi je pense ? À quoi je joue ?

Les yeux grands ouverts, je n’arrive pas à trouver le repos. En plus, un violent orage illumine le ciel d’éclairs.

Je suis dans les bras d’un illustre inconnu prénommé Tony. Il a tout du voyou bas de gamme : le look, le tempérament, le franc-parler, l’attitude, le côté dangereux et sexy à la fois…

Il s’est endormi depuis quelques minutes. Son corps est lourd, chaud, mais je ne me sens pas en danger avec lui.

M’envoyer en l’air avec un inconnu, ce n’était pas à mon programme de la soirée. Je pensais rentrer chez moi et me goinfrer en pestant contre mon ex. Mais finalement, j’ai vécu des « aventures » auxquelles je n’étais pas préparée.

J’expire longuement.

Je dois passer pour une vraie salope ! Quelques heures avant tout ça, je me pointais devant chez mon ex en pensant qu’il serait heureux de me voir. Mais je me suis fait jeter en beauté, la surprise s’est retournée contre moi. Il avait prévu de me larguer, car il m’avait remplacée par une autre, plus disponible et moins loin de chez lui…

Quelques larmes s’échappent de mes yeux.

Je me doutais bien que notre couple serait mis à mal par mes études, mais je croyais que cette fois, c’était le bon. Du moins, il paraissait plus sérieux. Cela faisait sept mois qu’on était ensemble, dont cinq que j’ai passés sur le campus universitaire en imaginant que mes allers-retours du week-end suffisaient à entretenir notre relation. J’étais bien conne ! Je ne devais être qu’un extra pour lui. Une fille facile qu’il pouvait se faire en plus de toutes celles qu’il devait fréquenter durant mon absence…

Je ne supporte plus ma faiblesse. Je me redresse lentement et je sors du lit pour enfiler une nuisette puis un gilet.

Il est bientôt trois heures du matin. J’ai couché deux fois avec ce gars… Et il croit pouvoir me faire avaler que je vais être la femme de sa vie ? Encore un qui me prend bien pour une conne !

Je prends mon téléphone et je regarde mes notifications. Mon cœur s’emballe quand je me mets à douter.

Et si je le dénonçais ? Après tout, il a commis plusieurs délits aujourd’hui, dont celui de m’avoir kidnappée et forcée à faire le taxi pour lui alors qu’il avait volé et incendié une voiture.

Hésitante, je compose le numéro sans valider l’appel.

Qui suis-je pour le juger ? Il me prend pour une fille à papa, mais je ne suis qu’une petite étudiante en droit fauchée ! Mon père est bien avocat, mais on est loin de rouler sur l’or. Il a juste trop d’ambition pour moi et il me pousse à aller plus haut que lui.

Je verrouille mon écran.

Tony est le seul gars à m’avoir donné du plaisir. J’ai honte, mais c’est la vérité. Est-ce à cause de l’adrénaline ou est-ce parce qu’il est vraiment bon au lit ? Je n’en sais trop rien. Mais il est évident qu’il est différent des hommes que j’ai fréquentés.

Je soupire :

— Est-ce que je peux lui faire confiance ?

Je hausse les épaules en me dirigeant vers la salle de bains. Je me démaquille puis je me brosse les cheveux. Je me lave au gant pour éviter de faire trop de bruit. Néanmoins, la porte s’ouvre lentement près de moi. Je sursaute quand le bad boy qui était étendu dans mon lit apparaît et me lance :

— Tu fous quoi ?

Le cœur battant la chamade, je réponds :

— Un brin de toilette.

Suspicieux, il semble chercher mon téléphone du regard. Aussi, je lui précise :

— Je n’ai pas appelé les flics, si ça t’inquiète.

Il s’avance puis il m’étreint en se positionnant dans mon dos. Sa vigueur me fait frémir quand ses mains compriment ma taille.

— Tu es folle de moi ?

Cela me fait émettre un rictus fier :

— Mais bien sûr !

Ses doigts glissent sur mon ventre. Il me presse contre lui.

— Alors, pourquoi tu te refais une beauté au beau milieu de la nuit ?

Je lève un sourcil.

— Je me suis démaquillée.

Il saisit mon menton puis il inspecte mon visage à travers le miroir.
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